
facteurs à cons idérer dans lo re fro id i s sement d'une 
maison sans parler de l 'exposit ion, du v o i s i n a g e . e t c . 
M. WolIT d o n n e l e s chiffres su ivant s qui r ep résen t en t 
U quantité do chaleur t ransmise par mètre carré de 
surface pour une différence de 1 degré de tempéra
ture entre l 'extérieur et l ' intérieur. Ces chiffres sont , 
d'ail leurs, c e u x qui ont été dé termines par les s o i n s 
du Kou>crnement a l l emand : 

Epaisseur Calories 

perte par mètre carré 3.4 Mur PU brigues de 0-10, 
, • 0-20, 

» 0-30, 
» » 0-10, 
» » O-."», 

1-00, 

1.6 
1.3 
i . l 

Calories 
3 
2 

a 

0 
0 
0 
0 

«7 
1.0 

1 

32 
72 
415 
02 

\ i n s i un m u r de 40 cent imètres se la i sse t raverser 
par le froid env iron d e u x fois m o i n s qu'un m u r de 
20 cent imètres , c'est-à dire qu'il c o n s e r v e d e u x fois 
rm>ux sa chaleur . On s 'expl ique a ins i pourquo i s e 
refroidissent si v i te 'es m a i son s de c a m p a g n e m o 
d e r n e s souvent bâties a v e c des br iques d e 22 centi
mètres et e x p o s é e s à tous les v e n t s . 

Les fenêtres , les portes , l es plafonds la issent tra
v e r s e r a i s ément la cha leur . Ains i toujours , pour u n e 
différence de 1 degré entre l'air e x t é r i e u r e t inté
r ieur , on a : 

Fenêtre s imple 
Fenê tre double 
Plafond vitré 
Plafond v i tré double • • • • • 
Porte y compr i s la rentrée d a ir . 
Plafonds à poutres e n i>ois 

— en fer 
P l a n c h e r a poutres en liois 

— en fer 
I l ces coefl leients do ivent ê tre majoras de 10 O/O 

dans le cas d'exposit ion au Nord o u au vent r égn an t , 
ou nour des l ocaux .ha i i l l é s s e u l e m e n t le jour , o n 
c o n r a â qu'il faille tenir compte de toutes c e s déper
dit ions quand on veut instal ler un calori fère , chauf
fer toute u n e maison et dé terminer d a v a n c e c e qu il 
aura à fournir de ca lor ique . A u x Etats- l n i s , o n e m 
ploie surtout , pour le chauffage, la vapeur a basse 

" A U S S I M. Wolf admet que , a v e c u n e impress ion de 
vapeur de 0 k i log . 23 s e u l e m e n t et par mètre carre 
de surface de rhaul le , on peut obtenir 1,070 c a . o n e s -
lietire el que chaque k i log . de vapeur c o n d e n s é e 
rest i tue MO calories . A v e c ces d o n n é e s , on peut 
a i sément , s a n s ê tre grand clerc, l ixer la surface 
radiante d'un calorifère, de façon a mainten ir la 
température d'une maison au degré v o u l u . Quant a u x 
cheminées ordinaires , exce l l ent apparei l de vent i la-
tion t o u t l o m o n d e sait bien que leur rôle e s t de 
chaùtfer le cie*! ! H. I.K P A R V H . I . K . 

filial, un sentiment de piété devrait imposer silence à l'égard 
de ceux sur qui pèse une responsabilité enrayante. 
' » Nous avons la confiance 'l'ie le cierge du diocèse se tient 
en garde contre un esprit i|in n'est pas l'esprit de Dieu, car : 
hoc no» eqpedit. » 

Le Jubi lé «te M. T a . R o u s s e l à l a Sorbonne 
Paris, 10 décembre. — M. Bai-thon, ministre de l'inté

rieur, a présidé, cet après-midi, à une heure, dans le 
grand amphithéâtre de la nouvelle Sorbonne, une céré
monie en l'honneur du docteur Théophile Roussel, séna
teur de la Lozère, membre de l'Institut. 

M. Th. Roussel est l'auteur de la loi sur la protection 
des enfants en bas Age. 

M, Ravaisson, président de l'Académie des sciences 
morales et *politiques, a prononcé l'éloge de M. Théo
phile Roussel. 

M. le docteur Osrgeron, secrétaire perpétuel de l'Aca
démie de médecine, M. lissier, président de l'Associa
tion des étudiants do Paris, ont pris ensuite la parole. 

M. Barlhou, ministre de l'intérieur, dans un discours 
très applaudi, a retracé la louguo carrière de M. Rous
se l . 

Apiès l'inauguration du buste du sénateur de la Lo
zère, le ministre de l'intérieur, aux applaudissements de 
l'assistance, a remis * M. Roussel, la grande médaille 
d'or de l'assistance publique. 

Deux autres médailles d'or ont été remises au séna
teur de la Lozère par II. Brousse, vice président du Con
seil municipal, représentant M. Pierre Baudin, président, 
indisposé, et Gervais. président du Conseil général, qui, 
tous deux, ont, en procédant à cette remise, prononcé 
une allocution. 

Vola a u fort de F r o u a r d 
Nancy, 20 décembre. — Un nommé Collin, nanœuvre, 

et un brocanteur, nommé Léon Ancerly, sujet italien, 
viennent d'être arrête pour vols commis »u fo: t de 
Frouard et pour complicité par recel. 

Profilant d'un manque de surveillance, Collin avait 
réussi a dérober, dans une balterie détachée du fort, 
quatre niveaux de précision destinés au pointage des piè
ces et des sacs de g.irgousses, que l'enquête a trouvés eu 
la possession du ces deux individus. 

L'autorité militairo a repris possession des objets volés 
et a ordonné une surveillance sévère. 
U n parr i c ide e n A u v e r g n e . — S u i c i d e de l ' a s s a s s i n 

Clcrmonl-Ferrand, 20 décembre. — Nier soir, à Saint-
Ours-les Roches, un jeune homme nommé Barbecot, à 
la suite d'une discussion violente a v e : son père, a 
frappé celui-ci de coups do couteau et s'est tué en
suite. 

L'état du père est très grave, mais non désespéré. 
Le Frère J o s e p h m a l a d e 

Arcachon, 20 décembre. — Le 1res honoré Frère Jo
seph, supérieur général de l'Institut des Frères des ICcoles 
chrétiennes, Ir. s souffrant depuis longtemps, était venu 
chercher ici le repos nécessaire ù sa santé, dans une 
communauté de son ordre, li n'a malheureusement pas 
trouvé sous notre doux climat la guérison espérée par 
ses nombreux amis. Une nouvel le attaque l'a terrassé. 
Vendredi dernier, il a reçu les derniers sacrements, et 
les médecins ne conservent plus aucun espoir de le 
sauver. 
Le b a n q u e t d e s s o c i é t é s de g y m n a s t i q u e à P a r i s 

Paris, 20 décembre. — Pour célébrer le 20e anniver
saire de sa fondation, l'Association des sociétés de g y m 
nastique de la Ssine avait organisé un banquet. Il a eu 
lieu aujourd'hui, à midi et demi, au Salon des Familles, 
avenue de Saint-Mandé, sous la présidence de M. Bou
cher, ministre du coin.nerce. Le président de la Républi
que, les ministres de la guerre, de la marine et de l'ins
truction publique,s'étaient fait présenter. Des allocutions 
ont été prononcées par le ministre et par MM. K. Belloi» 
et L. Lagarde, président et secrétaire de l'Association. 

et sur divers points de la France: Brest, (.orient. Limoges. 
Clermont, Tours, Nancy, G'ap. Les plnies ont été abondantes 
dans quelques stations du Sud: on a recueilli 38 mm. d'eau à 
Nice, 40 à Marseille, 16 a Oclfort, 10 a «ris-nez, S à fliarritl. 
Itoctieforl. 

La température s'abaisse généralement en France.Le thermo
mètre marquait ce matin — 11- à Moscou, -]-H-i Berlin. 0'à 
Pans, -I- g- à Nice, l i- à Alger. On notait — »• au pic du et au 
mont Venions. 15* au pic du Midi.--En France, an temps 
sec et froid est probable dans le Nord-Ouest, les pluies vont 
persister dans l'est et le Sud. A Paris, hier, l'après-midi, cou
vert Moyenne d'hier, 18 décembre, 1-0, inférieure de 1*7 a 
ta normale. — Depuis hier midi, tecipérature înaxima, i'6; 
minimum de ce matin 0 :,. Baron» tre a sept heures lu matin 
718 mm. 3. A la Tour Eiffel, maximum 0 0 ; minimum: 10 ' 

T O U T I.K HO.VOB l : \ VEUT, tout 

a-siul 
pr ima à s a s lecteur», le Journal de Routai! 

offre une très belle jumelle noire avec étui, an prix de 
0 fr. et une jumelle nacre, très élégante, i 11 fr. 11700 

WÊÊmmwËÊmwÊÊÊ—mm—ÊÊ—mÊÊ—mÊÊÊmm 
i Trois systèmes sont en présence . I la cousil lu 

le monJe en i tien des retraites avec participation dq patroh, retentit, 
obligatoire sttr le salaire de l'ouvrier ; i ' constitution au 
moyen de la seule participation de l'industrie; 3 ' consti-

• M M 
lion des retraites avec participation du patroh, retenu» 

mange, parce qu'il est frais et p a r ' le délicieux beurre I oWisstoire sttr le salaire de I ouvrier ; s 

B t r e a a e s . — Jolies jumelles à S fr. et l i fr. Librairie 
du Journal de Roubaix. 11693 

NOUVELLES DU JOUB 
L e s é l e c t i o n » s é n a t o r i a l e » . — L e » i - a n d i d a t s 

« laua l a l - i r o n i l e 
H irdeanx ÏO décembre, — Le congrès général des élec

teur* sénatoriaux républicains modérés a délininivement | Après ce déjeuner, M. lîoucher s'est rendu à l'hôtel des 
Î.Ï,,,.: .ninnrd'hni ses candidats aux élections sénato- chambres syndicales de l'industrie et du bâtiment, rue 

de Lutèce, où il a présidé, à trois heures et demie, la 
13d cérémonie de la remise aux lauréats des médailles 
créées pour récompenser los contre-maîtres et ouvriers, 
assisté da M. Frédéric Bertrand, président du conseil 
d'administration. 

U n e t r ip l e a s p h y x i e 
Aleoçon, 20 décembre.— o n signale de Fiers de l'Orne 

une triple asphyxie dont les victimes appartiennent à 
une famille de forains, du nom de Cmips : le père et la 
fille, âgée de quatorze ans, ont été trouvés morls dans 
une chambre d'hôtel ; la mère, qui avait perdu connais
sance, est dans un étal inquiétant. 

E s t ce a n n a u f r a g e ? 
Brest. 20 décembre. — Plusieurs capilaines de bâti

ments de commerce déclarent avoir vu aux environs de 
l'Ile d'Ouessant un steamer abandonné par l'équipage el 
désemparé; on suppose que c'est le Dours qui allait 
d'Anvers à Lisbonne. Les courtiers d'assurances auraient 
reçu la même nouvelle . La préfecture maritime n'a en
core aucun renseignement à ce sujet. 

L. e n l è v e m e n t de l a p r l n c é s a s E l v l r e 
Nous disions hier qu'on n'avait pas de nouvelles de 

doua Elvire, lille de do» Carlos, qui prit la fuite avec 
le peintre Folcui, dans le: circonstances que nous avons 
relatées. 

Un journal italien vient d'apprendre que la princesse 
était arrivée à New York avec son amant. 

Tons deux sont descendus dans nn hôtel de premier 
ordre. 

Un des rédacteurs d'un journal américain aurait inter
v iewé dona Klvire, qui aurait déclaré qu'elle était dé
cidée i se marier avec M. Folcbi dès qu'on aurait pro
noncé la sépaialion conjugale de ce dernier, et que le 

\ u début la séance a été houleuse, un conseiller mu
nicipal socialiste de Bordeaux, soutenu par plusieurs de 
'es collègues, ayant voulu lire une déclaration, maigre 
'onnosilion do l'assistance. 
' ( n o t e r la déclaration de M. de Lanessan, ancien gou
verneur de llndo-Chine, qui s'est preseute comme can
didat de concentration de l'union, a-t-il dit, des diffé
rentes fractions du parti républicain dans 1 intérêt supé
rieur de la patrie et de la d ^ o c r a l i e . . . . 

Il a ajouté que la République eu était arrivée à la 
troisième étape de sa inarche et que le moment est venu 
de la démocratiser. 

Le scrutin a donné les résultats suivants : 
Votants 7.)0: ont obtenu : MM. Moins. 63c» voix; Tra-

rieux, « à ; llaynal, M ; Caduc, 577; Obissier Si-Martin, 

i';és cinq candidats seront présentés an nom da con-

grM."do Lanessan n'a obtenu que 270 voix. 
Les radicaux ont protesté, mais vainement. 
A noter que le corps électoral sénatorial de la Lironde 

est composéde 12»0 électeurs. . . . . , A-
MM Raynal et Obissier Sl-Marlin, députes, sont candi

dats eu rei.iplacomenl de MM. Lavertujon et Dupony, qui 
ne so présentent pas. 

I . e * p r o c h a i n e a g r a n d e s , m a n o e u v r e r 
d a n s l e N o r d 

l'aria 20 décembre.— Les prochaines grandes manœu
vres, qui doivent avoir lieu en septembre prochain, dans 
la région du premier corps d'armée, auront une impor
tance exceptionnelle par ce fait qu'avec les mouvements 
des 1er et 2e corps, sera combinée l'action de la flotte 
dont les troupes tenteront un débarquement sur la 
côte 

Le président de la République, le ministre de la guerre 
et les attachés militaires étrangers suivront ces inté
ressantes manœuvres. 

L ' a r u n i s l i i ' e n T u r q u i e 
Conslaniinople, 20 décembre. — Le bruit conrt que 

les minislreset les favoris du sultan onl réussi à faire 
différer l'amnistie qui devait être accordée aux Armé
niens. . . . . , . ., 

L» demande d'aninislie présentes il y a denx jours par 
le conseil mixte tendait, on le sait, à ce que les Armé
niens innocents fussent relâchés el les coupables livrés 
aux patriarches qui se portaient garants de leur conduite 
pacifique. 

Les ministres et les lavons seraieul parvenus a per
suader à Abdul-llamid que celte me?ure était opposée 
aux lois musulmanes. 

On craint que tout ne soit remis en aejeaUoa pour nn 
certain temps. 

L'affaire d 'esp ionnage 
Paris, 2u décembre. — tiuillot, cet ancien capitaine 

dont nous avons hier annoncé l'arrestation, a été, après 
nu interrogatoire sommaire, écroué à la prison militaire 
nu Clurche-Mnli. 

Comme nous l'avons dit, Caillot ne connaissait pas le 
trallre Dreyfus, mais il éta:t eu relations avec certains 
Allemands, auxquels il aurait communiqué quelques 
documents depuis sa fuilc a l'étranger. 

Ou garde en ce moment autour do cette affaire l a p i n s 
expresse réserve, mais nous cioyons savoir que plusieurs 
:irrestalions vont être opérées dans une ville du Nord, 
proche de la frontière; on n'aurait même, dit le Journal, 
Mal la main sur Huillol que pour obtenir dos renseigne
ments sur une bande d'espions qui avait déjà été signa
lée à ta sûreté générale. 

l e t t r e de Mgr Couillé à s o n c l e r g é 
s u r le Congrès de L y o n 

HJt Coullié, archevêque de Lyon, vient d'adresser une 
M u a à loui les prêtres de son diocèse; en voici l'extrait 
principal : 

•• Vous romprendrex la dsasssa >|ue nous avons éprouvée 
Ijisque nous avons lu, dans les comptes rendus du congies, 
«les discours dans lesquels îles orateurs sans autorité traitaient 
avec une légèreté étrange la question si délicate du Concordat 
et prêtaient aux évéqnes uu rôle bien propre à produire dans 
le- -,,urs des prêtres une inesislime qui affaiblit leur auto-

•. Il • • loin de celte doctrine à celle «le l'apôtre : Ouetile 
M'HIHMIIIS l'rilris ctsiibjacrlc lit. /psi «MM pciiiailmil i/iiaxi' 
rmtîorJm p><« anniitibii» rcslru reddituri esl cuiii gandin hoc 
"i/nii cl non u'iiieiilci. Hoc ctiiiii non expelit io6i» (lleb. 

XIII. 17). . " 
» il semble, en lisant ces paroles, qu a delaut du respect 

jeune couple avait l'intention de se former en Amérique 
une nouvel le patrie. 

La princesse aurait écrit nne lettre à son père ponr lui 
demander pardon. 

• • • • • • • • • » • • • • • • 
CARTES,. If i SITES 

Li Librairie du Journal de Rouimix offre à ses lecteurs 
à l'occasion de la nouvelle année: 

100 cartes ivoire (typographie) I , ï 5 
100 caries ivoire (gravure lithographie) ï . 2 5 
100 cartes ivoire deuil (h pograpliie) 2 . 5 0 
100 carte:; ivoire deuil (gravure-l i t l iojraphie) . . 3 , 5 0 
Elle fournit également nne jolie boite contenant 100 

caries imprimées (typo* ) et 100 enveloppes pour 1 . 7 b 
100 cartes ivoire el 100 enveloppes (çrav.-:it.) 2 . 7 5 
M^mî boite deuil, imprimées ( typographie) . . . 3 . 5 0 

» » » (gravure-lithographie) 4 , 5 0 

BEAU CHOIX DE PAPIER A LETTRES 
Papier blanc M feuilles .'Kl enveloppes O.SH 

• » 2-ï • • s 0 . 4 5 
» couleurs.'» » 2.ï » 0 , 5 0 
» » SO » 3 0 . » 0 , 9 0 

IIUAXI) CHOIX. HE 

Calendriers, Epbèmèrides ei Alianacns pour sociétés 
Voublt Liéije, Triple l.ièje, du Laboureur, du Soldat, 

llaclirtte. 

•••••••••••••••• itiillcttn JKétéorologrlque 
HKURKS ISMBSMSSRM •AilOVKTaE 

Itonhaix, I i m i l i -21 d é c e m b r e 1896 
Minuit S-au-dessus "G - - Beau temps, 
i heure matin :)• a 77<; • / • » 
î heures » I- • 7*11 mtu » 

Paris.— Dimanche •.'0 décembre 189«.— (Bullelm Su Bureau 
Crnlral météorologique). — 1.3. dépression signalée hier matin 
sur le golfe de Uascoïiie, a marché vers le iiord-est; son cen're 
se trouve entre Uesaneoii et I.von (744 mm. 1: dans cette der
nière ville le baromètre marquait ~,Vi mm. a quatre heures du 
matin. I.e vent a tourné au nord sur nos eûtes de la Manche et 
de l'Océan, 011 il est assez fort ou fort; en Provence, il souffle 
fort de 1 est a Nice et de l'ouest à Cette. On signale des pluies 
sur l'ouest de l'Europe, des neiges sur le littoral de la lialliquc 

CHRONIQUE LOCftU 
R . O T J B A T X 

L e s é l e c t i o n s & l a C h a m b r e d e c o m m e r c e . — 
D i m a n c h e , 20 d é c e m b r e , o n t e u l i eu l e s é lec t ions à 
la Chambre de c o m m e r c e de R o u b a i x . 

Le scrut in a é té o u v e r t à 10 h e u r e s d u mat in dans 
u n e d e s sa l les de la Mairie. 

Le bureau était c o m p o s é de MM. Desobry , adjoint, 
prés ident : Mahieu-Lhêr isson , Hof fmann-Dupont , 
l imite N y s , a s s e s s e u r s ; Théodore Mahieu flls, secré
taire . Voic i l e s ré su l ta t s d u v o t e : 

E lec teurs inscr i t s ; 9SG; v o t a n t s : 870; majorité 
abso lue ; 130. 

Election de cinq membres pour six ans. — S o n t 
é lus : MM. V o l d e m a r - L e s t i e n n e , Franço i s Rousse l 
flls et A l e x a n d r e Vern ier , 200 v o i x ; Louis Cordon
nier et Charles Pol le t . 237 v o i x ; v o i x d i v e r s e s , 3; 
bul let ins nuls , 7. 

Election d'un membre pour deux ans. — E l u : 
M. Edouard D e c h o n a u x , 255 v o i x ; bul le t ins nu l s , 11 

Election de trois nouveaux membres. — S o n t 
é lus : MM. A u g u s t e W a t t i n n e , 204 v o i x ; Franço i s 
Ernoul t , 203; Léon Olivier , 250; v o i x d i v e r s e s , 
bul le t ins n u l s , 7. 

Le c o n c e r t conférenee o r g a n i s é p a r la « Comité de 
l a J e u n e s s e Catho l ique . » — C'est co soir, à buit heures 
précises, que sera donne à la Maison des Œuvres , 84, 
Grande-Mue, le concert-conférence organisé par le Comité 
de la Jeunesse Catholique. 

Au cours de li. soirée, qui sera présidée pac M. Eugène 
Dnthoit, professeur à la Faculté catholique de dm l de 
Lille, M. Henri Leblond, membre de la section d'études 
sociales, parlera : de l'égale répartition des secours aux 
enfants de toutes les écoles. 

Cetlo réunion promet d'éïre très intéressante; nul 
doule que les auditeurs y seront nombreux. 

L a rénn lon d e s a n c i e n s s o n s off ic iers . — Dimanche 
à six heures du soir, les anciens sous-ofDciers français 
ont tenu une réunion mensuel le dans le local au café 
De'atlre, place de la Fosse-aux-Chênes. Une dizaine de 
nouveaux sociétaires onl été présentés el admis i l'una 
nullité. 

U n e fête d e s c r i m e . — La fête d'escrime que le pro 
fess'ur, M. Dubar, avait organisée au local du « Cercle 
de l'Kpée », café des Arcades, rue Neuve.dimaucbe matin 
a obtenu un brillant succès. Pendant pins de deux heures 
professeurs, prévois el amateurs out tour i tour provo
qué les applaudissements de la nombreuse assistance 
qui a suivi avec le plus vif intérêt cel le belle fêle de 
l'épée. 

L e Cercle hor t i co l e de R o u b a i x a tenu dimanche son 
assemblée générale mensuelle . 

Celte réunion était plus nombreuse qu'à l'ordinaire e.i 
raison de la solennité qu'elle empruntait à la remise 
des médailles et diplômes aux lauréats de l'année 1896, 
dout nous avons publié les noms en rendant compte 
des divers concours. 

Cette remise a eu lieu après une courte allocution de 
M. Louis lîosiut, secrétaire général, qui a constaté la vi
talité du Cercle et les services qu'il a déjà rendus et qu'il 
est appelé à rendre encore. 

Les lauréats ont été l'objet dos applaudissements et des 
bravos des assistants. 

g Y I t I I I - J l - J É » ! 

L a r n p t s r e d'un t u y a u d'eau p o t a b l e . — Un tuyau 
de conduite d'eau potable s'est brisé, samedi soir, rue de 
iT.peuie, en face de l'Abreuvoir, répandant l'eau à profu
sion sur la chaussée, sans cependant occasionner de dé
gâts aux maisons voisines. 

Le personnel du service des eaux fut immédiatement 
prévenu et une équipe d'ouvriers, arrivée aussitôt, lit 
les travaux de réparations nécessaires qui lurent termi
nés dans la nuit . 

E e m e t l l e w b e u r r e est le B E U R R E D'OOSTCAUI 1 

rue du Bois, 13, à l loubalx, el dans les dépôts succur
sales ( Voir la liste des dépôts à la quatrième page.) 

Le v o l d'une o a l s s e d 'nal trea . — Une caisse de 300 
huîtres a élé volée chez M. Uauduin, marchand de puis 
sons 31 rue Sainl-Georges. Le montant dn vol est esti
mé à 30 fr. 

U. Baudouin a porté plainte à M. Btoigne, commissaire 
de police qui a ouvert une enquête. 

U n a c c i d e n t p l a c e S a i n t e E l i s a b e t h . — Dans la nuit 
de samedi à dimanche, un tisserand, llippolyte Shrce 
rec, âgé de 56 ans, demeurant boulevard de Belfort, Ht 
une chute près de la place Sainte-Elisabeth et se fractura 
la jambe gauche. M. le docteur Dubar, qui lui a donné 
les premiers soins, l'a fait admettre dimanche à l'Holel-
bteu. 

V o l de d e u x b i d o n s da l a i t . — Daux bidons de 
lait, l'un contenant 13 litres el l'autre deux,ont etâ enle 
vés à Mme Cuarlel, âgée de 10 ans, marchande de lait, 
demeurant rue Saint-Jacques, à Croix, pendant qu'elle 
était en tournée pour servir ses cl ients. 

Elle fut fort surprise en rentrant chez el le de retrouver 
l'un des bidons vide près de son domicile,une heure plus 
lard, et s'empressa de porter plainte au commissaire de 
police qui a ouvert une enquête. 

Prenez le sirop pectoral DKL»BABR«. 11 guérit rapide
ment r h u m e s , c a t a r r h e s , b r o n c h i t e , g r i p p e , 
i n f l u e n z a , etc. , et II est employé très efficacement 
contre les a c c è a d ' a s t h m e . — Le flacon : 1 fr. 40, rue 
d'inltermann, SI, Roubaix. 13178-41356 

Œ U F S F R A I S , 1 3 , B a c d n I s o l a . 

U n e t r n u v a i l l r . — l i i «-colier de l'Institut l'urgot. Louis 
Helaiinoy.a déposé dimanche, vers midi, au bureau central U • 
police,une bourse de cuir contenant une certaine somme qu'il 
avait trouvée, pende temps auparavant, me Montgollier. 

W a s q u t h a l . — Adjudications diverses. — Aujour
d'hui, lundi, à trois heures, auront lieu, dans la salle 
dn la mairie, les adjudications suivantes : 

1. Travaux d'entretien et ivnarations des édilices commu
naux et mobiliers scolaires; S. Fournitures classiques et livres 
de prix; 3. Fourniture de charbon pour les écoles et la mairie: 
4. hYprisf des droits de place du marché; 5. Enlèvement des 
boues et immondices des rues; 6. Confeelion des cercueils et 
fosses d'indigents: 7. Reprise de l'entretien, remontage et ré
parations de l'horloge. 

l'our pius amples renseignements voir les affiches. 
— t u e double arrestation pour vot.— Dans la nu i t de 

samedi à dimanche, M. Laurent, directeur de la brique
terie da M. Leroy, au hameau du l'élit-Wasquehal. en 
faisant une tournée dans le chantier, aperçut tout à 
coup deux individus, portenrs de charbon ; il les inter
pella ; les deux hommes laissèrent tomber leur fardeau 
et prirent la fuite. M. Laurent, qui avait reconnu les 
voleurs, porta plainte, dimanche matin, au garde-cham
pêtre Waniu, el ce dernier, aidé de son collègue,le garde 
Selosse, mit en état d'arrestation les nommés Adolphe-
Charles Lambreckt et Séraphin Devolder, les auteurs du 
vol. 

Ces d^ux individus, sujets belges, furent immédiate
ment conduits devant M. Séguin, commissaire de poiiee 
à Croix, ccroués à la prison, pour subir un interroga
toire lundi. 

Oui croit tenir les auteurs de différents vols commis 
daBS la briqueterie de M. Leroy. 

LETTRES MORTUAIRES ET D'OBITS 
d e p u i » S f r a n c * l e c e n t . 

tjlPBWKBIS ALVRXD RB.DOOX. — A V I S G R A T U I T M l 
Jiurnai dêtoubaue fGrando éditioni el daoa le Psitt 
, 'ournal d* ltouba>x. 

ï» .REPRISE GSWMiE D'AMEOBLEilERT» i OBJETS DàF.T 
t'AUItlC.ATION SUPÉHIEURK 
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«lent MOU l e v é p a r M. D r o n . - I . e » c o l l e c t i v i s t e s 1 . 
S o r t i e m o u v e m e n t é e . - Dimanche soir a eu lieu, 
dans la grande salle du Casino, rue Nationale, une réu
nion politique organisée par la « Solidarité Républi
caine », sous la présidence de U. Dron el avec le con
cours de M. Ilasly, dépoté du Tas de-Calais, qu'âne délé
gation composée, do M. Masure Six et des membres de la 
« Solidarité • avait reçu i la gare, dans l'après-midi. 

Comme on le verra, la réunion du Casino, assez mou
vementée à certains moments, a été fertile en incidents 
Imprévus. 

A l'entrée de la salle, dans laquelle on ne pouvait pé
nétrer sans lettre d'invitation, un certain nombre de 
collectivistes réclamaient bruyamment contre l'interdic
tion qu'on leur opposait ; des eris de à bas les vendus I 
à bas ilasly ! > alternaient avec le chant de l'Inter
nationale ; cependant quelques uns de leurs amis 
étaient parvenu; à forcer la consigne, malgré un contrôle 
rigourenx. 

Quand M. Basly parai*, sur l'estrade accompagné de 
M. Dron, il est salué par do vives acclamations; la salle 
renferme a'ors un auditoire de 1.000 .*, 1.100 personnes. 

Derrière le bureau, où siégeait M. Dron, assisté de MM. 
Masure-Six et Dervaux, avalent pris place presque tous 
les conseillers municipaux. 

Il esl cinq henres quand s'ouvre la séance. 
« Citoyens — dit M. Dron — c'est avec une joie pro 

fonde que je constate l'empressement que vous avez mis 
a répondre à notre invitation. 

» Cet empressement prouve que l'indifférence et l'in
souciance en matière politique ne sont pas à l'ordre 
du jour ici. Il est anssi un encouragement pour la < So
lidarité Républicaine » qui se propose d'organiser Ici une 
série de conférences politiques. 

» Par cet empressement, vous avez manifesté votre 
sympathie pour M. Bis iy . et la composition de U délé
gation qui l'a reçu tantôt i la gare prouve qu'il est 
appelé ici par toutes les fractions du parti républicain. » 

M. Dron fait ici nu éloge flatteur de son collègue . il 
le montre, enfant de la veine, arrivant par sa force de 
volonté et son travail à compléter son Inslrnclicn pri
maire pour devenir nn député très apte à défondre les 
intérêts de ses commettants. 

«Vive Basly I » crie-t-ondans la salle; «vive la Républi
que sociale I répondent les quelques collectivistes qui 
sont dans l'auditoire. 

U. lias! y s'avance alors à la tribune. 
Le député du l'as do-Calais est uu homme de 40 à 43 

ans, à la figure intelligente, mais d'abord nn peu freid. 
Il s'exprime avec chaleur, toutefois son débit parfois 
trop précipité ne permet pas de saisir toutes ses pa
roles. 

Certes nous sommes loin d'épouser toutes ses idées, 
mais nous avons le devoir de reproduire aussi fidèle
ment que possible sa conférence. 

« Je ne pouvais mieux faire — commence M. Basly — 
que de répondre à voire appel pour venir traiter 

L'oratour est déjà interrompu. «Vive le parti ouvrier I 
Tn'es pas veau il y a 4 ans I Vive la sociale !» clament 
quelques auditeurs. 

M. Dron. — Je prie les citoyens d'écouter l'orateur. 
Celte réunion n'est pas contradictoire; it s'agit d'une 
simple conférence politique. 

NI. B i s ly poursuit. Il examine la situation du parti 
républicain depuis le ministère Dupuy.à qui il reproche 
d'avoir recberebé ses alliances adroite , et surtout d'avoir 
combattu les syndicats et douté du patriotisme des em
ployés de chemin de fer. 

» On ne doit — s'écrie l'orateur — jamais mettre en 
doute les sentiments de patriotisme des employés de 
chemin de fer et de tons les travailleurs en général ? 
(Applaudissements). 

Une voix . — Kst-ce qu'on pourra prendre la parole ? 
U. Dron. — Si vous continues, je vous ferai prendre 

la porte. 
Le brouhaha persiste néanmoins au fond de la salle 

et U. Basly reste quelques instants sans parvenir à se 
faire entendre. 

L'orateur proûte d'un moment d'accalmie. 
« Celte politique de réaction, d:t-il, — politique que 

poursuit le ministère Méliue — cause des mécontente
ments dans les grands centres industriels et aboutit au 
collectivisme. 

» Les collectivistes en profitent pour dire que la Répu
blique n'a rien fait ; c'est une calomnie. 

» Comment I la République n'a rieu fait. A - t o n oublié 
qu'après le désastre de 1870, el le a relevé la France en 
réorganisant son armée, et ce qui s'est passé récemment 
à Cherbourg prouve que nous avons repris lo premier 
rang parmi les nations de l'Kurope. 

» A-l-on oublié ces lois scolaires qui ont pour bu! 
d'étendre l'instruction primaire? Il n'y a plus une bour
gade où on n'enseigne aux enfants dn peuple leurs droits 
et lenrs deveirs. 

» On n'a pas seulement réorganisé l'armée et élendn 
renseignement, mais on a fait aussi la liberté de la 
presse, la liberté de réunions. 

» Et la loi sur les syndicats, et la réglementation dn 
travail .' » 

U. Basly reconnaît que sur ce dernier point les ouvriers 
n'ont pas encore obtenu entière satisfaction en ce qui 
concerne la responsabilité des accidents st il semble par
tisan de ce qu'on appelle « le régime professionnel.» qui 
consiste à « protéger l'ouvrier contre sa propre négligen
ce » c'est-à-dire à rendre le patron responsable dans tous 
les cas, et l'orateur invoque l'opinion favorable à sa 
thèse, qui était émise, en 1883, par M. Félix Fanre, ac 
tuellement président de la République. 

11. Basly s ignale comme antre cause de la crise l 'agio
tage effréné qu'un député du Pas-de-Calais dénonçait 
récemment à la tribune, agiotage qui conduira au col
lectivisme les agriculteurs fatigués d'élre bernéi sans 
cesse de promesses qu'on ne réalise pas. 

Cmime le boulangisme d'autrefois, le collectisme de 
nos jours réunit tous les mécontents. Pour parer àfeet te 
crise il faut arriver à proléger efficacement et l'agricul
ture et l'ouvrier. 

Il n'y a pas seulement la question des accidents à 
résoudre, mais il y a aussi cel le des retraites. 

Le conféroncier s'étend assez longuement sur ce 
dernier point. 

tulton par l'Etat. 
U. Basly donne ses préférences à la première de ces 

combinaisons dont il a reconnu les avantages par la pra
tique, comme secrétaire de la Fédération de Mineurs de 
France, puisqu'elle fonctionne déjà k la satisfaction gé
nérale dans les sociétés houillères. 

I était difficile — fait-il temarquef en passant — de 
deriander aux ouvriers d'alimenter ées caisses avec ttdS 
relonae sur leurs t t la l fes , mais nous avons eu le cou-
raijo de le faire parce que nous considérions ce système 
cor ime le pins sensé. 

La seconde combinaison consisterait à laisser entière 
ment à l'industrie les charges de ces caisses de re
traites. M. basly trouve le moyen défectueux. En effet, 
avec les perfectionnements de l'outillage moderne, per
fectionnement qui ne sont pas l'apanage exclusif de 
l'industrie française, certaines nations Comme l'Alle
magne nous font une concurrence redoutable. Augmenler 
le-, charges de notre industrie, c'est la mettre en état 
d'infériorité vis-à-vis de ses concurrents, c'est l'exposer 
à péricliter. 

Reste le troisième m o y m , la constitution des retraites 
par l'Etat. Dais l'Etal a déjà des charges considérables, 
H 3 millions, pour assurer les retraites de ses fonction
naires qu'on ne peut songer à réduire. Toutefois, on 
pourra solliciter sa participation quand l'ouvrier, témoi
gnant d'un esprit de prévoyance, aura accepté la retenue 
sur son salaire. 

U. Basly conlinne son discours par l'apologie du mi
nistère Bourgeois. If esl ime que seul ce ministère a 
marché en avant, et il rend hommage à son collègue 11. 
Dron de l'avoir sauvé une fo's du naufrage. 

Partout en France — prétend l'orateur — l'espoir et 
la confiante renaissaient sous le ministère Bourgeois. Ce 
n'est pas la Cbambiequi l'a renversé, mais l e S i u a t , qui 
a commis en celte circonstance nne faute lourde dout il 
supportera les conséquences. 

A ce propos,M. Basly se déclare partisan de l'abolition 
du Sénat, mais sans violence, et il ne croit pas que celle 
abolition soit proche, car il faudrait, suivant lui, quY. y 
eut des délégués sénatoriaux assez intelligents pour re 
nommer qae des sénateurs jécidé* à se suicider politi
quement. 

U. Basly termine sa conférence en rappelant le pro
gramme que M. Bourgeois traçait dans son discours de 
rVulouse, c'est à-dirn t'impol"progressif sur les succès-
cessions, l'impôt progressif sur les revenus avec dégrè 
veme nt des petits contribuables, la loi sur les acci
dents . de travail, et la conslitution des retraites ou-

« Faisons ces réformes, conclut M. Bis ly , et quand 
nous les aurons faites, le pays aura confiance en la 
Chambre et confiance au Sénat. » 

La plus grande partie du discours du député dn Pas-
de-Calais n'a plus été troublée par les interruptions, les 
collectivistes s'étant sans doute retirés. 

M. Da Lavaivre remercie « en qualité de vétéran et de 
doyen de la démocratie » 11. Bis ly de sa conférence e t 
l'assure de toutes les sympathies de la « Solidarité Ré
publicaine t « 

Celui-là — dit-il — e s t un vrai travailleur, il a rends 
des services à la République, à noire République, celle 
que nous défendons et à laquelle nous nous associerons 
toujours. 

M. De Lavaivre doman-'e à ajouter quelques mots com
me conseiller municipal. Sortant du domaine de la poli
tique pure il fait allusion aux attaques lancées par 
l'A'aa'ife contre l'administration et le Conseil municipal 
au moyeu do ce qu'il appelle : 1' le coup du chien en 
ragé; i le coup des rondelles ; 3 ' le coup des incapa
bles. 

La première de ces questions est cette malheureuse 
affaire Tibodo : M. De Lavaivre maintient les déclara-
lions très précises et très catégoriques de l'Administra
tion municipale qui n'a jamais refusé de secours en 
pareille circonstance. 

Le « coup des rondelles » .c'est l'affaire des brasseurs. 
U. de Lavaivre soutient jusqu'à preuve du contraire que 
le système de l'abonnement — ainsi que l'a établi t iès 
clairement le rapport de M. Salembien — était le plus 
avantageux pour les finances communales . 

Enfin si. de Lavaivre répond au reproche d'incapables 
en rappelant ce que la municipalité a fait pour les mal-
bsurenx au Bureau de bienfaisance et aux hospices. 

M. Descbeerder, le correspondant de rt'oalifr, qui était 
à la table de la presse, se trouvant personnellement visé 
par les paroles de M. Da Lavaivre, va trouver M. Dron, 
président de la réunion, et lui demande l'autorisation 
de parler. 

M. Dron lui accorde cel le autorisalion, mais il annonce 
a i préalable qu'une quéla S3ra faite dans l'auditoire 
pour les eufants pauvres des écoles et pour les crè
ches . 

M. De Lavaivre revient à la tribune pour proposer 
d envoyer uu télégramme de sympathie au Cercle démo
cratique de Chàlons qui a réservé, il y a buit jours, un 
accueil si chaleureux à M. Drou, 

M. Descbeerder qui obtient ensuite là parole, expose 
qu'il n'a pu pénétrer dans la réunion qu'après s'être 
engagé à ne rien dire, mais comme il a été vis i person
nel lement, il a demandé à être relevé de son engage
ment e l il remercie M. Dron d'y avoir consenti. 

Il renouvelle d'abord, à propos de l'affaire Tibodo, les 
«j légations qu'il avait publiées dans l'Egalité. 

Pour la question des brasseurs.il s'autorise de ce qu'il 
n'a pas été répond" à son assertion : 

« A Roubaix.en 1897,1'exercice rapportera 6'JO.OOO francs 
eilà Tourcoing l'exercice ne donnera que 250,033 francs. 
Pourquoi celte différence? Tant qu'on ne me l'aura pas 
expliquée, dil-il, on m'autorisera à aroire que l'exercice 
es l préférable. 

»En ce qui concerne le troisième reproche — continue 
11, Descbeerder — je n'ai jamais parlé d'incapables.Il peut 
s'en trouver quelques-uns parmi les conseillers munici
paux, mais la plupart sont des malins » ! 

Ces quelques mots sont souvent interrompus' par les 
cris et ce sont des huées qui couvrent la voix de M . D J Î -
coeerder à la an de ses explications. 

M. Dron remercie, à son tour, M. Bis ly de sa confé
rence, et prenant texte des paroles prononcées par son 
collègue, il ajoute: « Depuis quelque temps, il semble 
que la République a arrêté sa marche. Pourquoi? Parce 
qu'il y a un état d'aveuglement, parce qu'on craint ceux 
qui font du collectivisme pour effrayer les bourgeo.s et 
ponr mener le pays je ne sais où. » 

il. Dron rappelle ici les ateliers nationaux de ISiS et 
la réaction qui a amené l'empire,puis ses désastres. 

Et poursuivant : « Voas avez beau prendre mainte
nant des figures ùe patriotes, nous vous avons vu à ftoa-
baix empêcher de déployer le drapeau tricolore pour 
arborer votre drapeau r o n g e . . . Vous développas des 
théories ou maladroites et imprudentes, ou haineuses, 
égoïstes et hypocrites. 

» Vous venez monter le coup à ceux i qui vous dites ; 
vous n'avez rien, ces biens sont à vous. Et vous savez 
bien qu'en supprimant ces bases de la société, vous n'ar
riverez à rien. 

> Vous groupez dans voire collectivisme les impa
tients el les mécontents, mais vous leur demandez de 
laire abnégation complète de leur volonté. En entrant 
dans votre parti, vous les forcez comme les jésuites 
noirs, vous les jésuites rouges, à quitter toute idée per
sonnelle. Pour e u x la liberté de pensée, la conscience 
n'est rien : ce qu'ils venlenl c'est démolir tous ceux qui 
travaillent pour le peuple et pour la République.» 

M. Dron réfute ici les allégations de l'Egalité à propos 
de l'affaire Tibodo et à propos de la question des bras
seurs, défendant les conseillers municipaux contre les 
incriminations lancées contre eux; puis, faisant directe
ment allusion à M. Descbeerder : 

« Ce n'était pas à lui — dit-il — à prendre ici la pa
role, lui nouveau venu sur la terre de France, lui qui 
avait choisi la qualité de Belge et n'a revendiqué la na
tionalité française que lorsqu'il u'a plus à servir dans 
l'armée de F r a n c e . . . 

» Vos attaques lâches, déloyales, je n'y réponds pas. 
Vous pouvez continuer à baver, vous n'empêcherez pas 
la République de suivre son chemin t » 

On devine l'émotion que causèrent ces paroles et qu'a 
dû nécessairement ressentir celui qu'elles visaient. 

U séattée «si levée ad chaUt de la Âiarl«(ll<*?ie e l aux 
cris de : « Vive Basly I Vive Dren ! » . _ . . 

— A la sortie q n e vingtaine de collectivistes s étaient 
massés rue Nationale, ott un cordon de geudarnia* le* 
maintenait à distance. Ils sifflaient, criaient : « A bas 
Basly, à b i s Dron. il faut les pendre,» et chantaient l'In
ternationale et Vlnsurgé k tue tête. L'un d'eux, plus 
e ta l l é , a dû être mené au poste. 

Au bout d'un quart d'beure, tout était rentré dans le 
Calme. 

Mil. Bis ly , Dron et les membres du Comité de la Soli
darité Républicaine s'étalent rendus à m o t e l du Cygne, 
où un punch a été offert Su dêpitté da Pas-de-Calais. 

A l a S o o l e U de Géograph ie . — Le sujet annoncé : 
« La Nubie et la Haute-Egypte, par le H. P. le Menant 
des Obesnais », éveillait des souvenirs déjà lointains 
dans l'esprit des membres de la Société de Géographie. 

En effet, le R. P. des Cbesnais n'est pas un Inconnu 
pour nous ; il y a Six ans. en 1891, il faisait One rouie-
renée très remarquée sur l'Egypte et eu particulier sdr 
les Copies. Dimanche le R. P. a parlé de la Nubie et de 
la llaute-Egyple. . . . . 

Le conférencier fait coanalire d'abord la satisfaction 
qu'il éprouve à «e retrouver devant Un auditoire connu 
et il cduluiutlidue la mission dont H s'est chargé : « A 
force de pétrir la terré d'tg*pt«, rfit-ll» j'ai formé nnç 
petite maquette et celte maquette est pottf la Franes «i 
pour l'Eglise ». 

Le H. P. des Cbesnais aborde le sujet de sa conférence. 
L'Egypte esl , comme ou le sait, arrosée par le Nil. A 
Kharloum le grand fleuve eet divisé e u denx ; le Nil 
blanc et le Nil bleu. 

La Nubie, qui se compose de la liante Nubie et de la 
Basse-Nub'e, s'étend de la sixième à 1A première cata
racte du Nil. La Hinte-Nubie forme la reglCd cdrripnlé 
entre la deuxième et la sixième cataracte. 

Daus celte région se trouve Dongola, vil le où les 
Angla s ont accompli, d'après leurs dires, des actes hé
roïques. 

Le couférencier se propose de conduire ses auditeur} 
d'abord dans le pays situé entre Wady Hilfa et Assonan, 
qu'on appelle la Bisse-Nubie, puis dans la Haute K;yute. 

Le R. P. des Chesnais est un agr«<able conteur. S in 
récit, émaillé de charmantes anecdotes, était simple et 
plein d'intérêt; ses études de mcears profondes; ses des
criptions poétiquement suaves. Les rives du Nil, tantôt 
escarpées et tantôt plates, les cataractes pittoresques et 
stupéfiantes nous apparaissent peintes par une main dé< 
licate. N ias avons admiré K»rns:e et ses sculpturas si 
fouillées. 

Apres avoir montré le cô'.é pittoresque de la confé
rence, le R. P. des Cbesnais a découvert le côté moral. 
« Dins l'Egypte, a-t-il dit en sabstanc.3, le nom de Fran
çais est populaire. La Franc3 y a laissé uu sentiment dé 
bonté. Elle a appris aux habitants le dévouement, la 
magnanimité et la charité. Elle a envoyé des prêtres, ces 
missionnaires de l'àme, et des médecins, ces missionnai
res du corps. 

Les rues , les routes, les monuments , les ponts sont 
l'irivro d'ingénieurs français. Le nom de France a été 
marqué en lettres de vie, je dirai mêms en lettres de 
sang. Car, sur le sol égyptien,Le sang français a coulé . 
Si on creusait dans le sable, o i trouverait nn squelette 
tenant nn débris de drapaau français. Il faut aimer ces 
souvenirs, il faut s'y attacher. 

Malheureusement 163 Anglais ont envahi l'Egypte; ils 
se sont emparés des premières places; ils ont chassé les 
Egyptiens qui occupaient ces places. Ils ont formi des 
armées indigènes, sous prétexte d'humanité; et lis font 
assassiner ces soldats égyptiens. 

La France avait mis sa main dans celle de l'Egypte; 
elie l'a retirée, h é l a s ! . . . Mainlenaut il faut refaire la 
gloire de la France. L'Alliance française se charge de ce 
soin; je tiens à lui rendre hommage. 

L'école copte, dont je suis procureur, a entrepris ce 
rôle; j'amène des petits Egyptiens en France et je les 
instruis. Ces jeunes enfants applaudissent le drapeau 
tricolore el suivent les processions. Ils deviennent des 
instituteurs. 

Je 1er. renvoie dans leur p iys . Dans un drapeau trico
lore, j'envclofpe lo Crucifix et je leur dis : « Allez faire 
aimer la France 1 » 

Ces paroles ont été saluées par des applaudissements. M. 
Français Masurel, le distingué président de la société de 
Géographie, a remercié lo R. P. des Cbesnais de sou at
trayante et patriotique conférence. 

Le R. P. ét i i t accompagné du 111 s de M. Léon Fab'rl, 
publiciste et explorateur, mort il y a quelque temps da 
la malaria qu'il a contractée à Madagascar, en suivant, 
comme correspondant de VAgence Ilaoeu, l'expédition 
militaire. 

M. Jean Fabert sert de collaborateur à l'éloquent c o n 
férencier, en se chargeant des projections lumineuses 
qui ont été absolument réussies. G. P. 

Cooférenoe. — Demain, à huit heures précises du 
soir, M. Robin donnera nne conférence, salle des fêtes, 
place Leverrier, sur l'Acétylène, par Raoul Pictet. 

R é n n l o n d a Consei l m u n i c i p a l . — Le Conseil mu
nicipal se réunira n.arJi soir pour la continuation d» 
la session ordinaire de novembre. 

Le j u b i l é d e 1 ég l i s e S t Loa l s . — Dimanche ont com
mencé, à l'église Si-Louis, les instructions à l'occasion 
du jubilé national. Le R.P. Lamolte, de l'ordre des Frè
res prêcheurs, a montré la nécessité de la religion. L-s 
prédications auront lieu tous les jours, le mi t in à 10 
heures, sauf le mardi, oùeMe aura lien à U heures, et 
le soir à 8 heures. 

Les paroissiens ce l'église St-Louis se feront un devoir 
d'écouler la parole facile, la logique serrée du R. P. 
Lamolte. 

Les exercices de la Noël promettent également d'être 
très suivis . A la messe de minuit, qui aura lieu i cinq 
heure;, quelques jeunes filles du quartier feront enten
dre des cantiques de circonstance Dss masses seront éga
lement célébrées à 5 h. 1|1, 6 h. 1|>, 7u. t |x et 8 h. I ;i. 
La grand-messe à 9 1 \i. Le soir à 5 heures, salut solen
nel avec sermon et clôture du jubilé. 

N o u v e l l e a v a r i e à l a c a n a l i s a t i o n d e s é t u i p l i a 
b les . Dtns la nuit de samidi à d i m i n r b ) , vers i 
heures du malin, un tuyau a éclaté place de l'Hôtel-dé-
Ville: le pavé a été soulevé sur une certaine surface et 
il s'est produit une profoade excavation. Le service des 
eaux a éle aussitôt averti par la police et des ouvriers 
ont été envoyés pour isoler cette partie de la canalisa-
tisn; l'eau avait un écoulement facile et il n'y a eu au
cun dégât. 

v é l o o i p é d l s t e s e a défaut . — D33 contraventions ont 
élé relevées a la charge de deux jeunes gens de Roubaix 
qui suivaient en bicyclette le trottoir du boulevard Gitn-
belta. 

R o a c q . — La remise des diplômes d'honneur. — Diman
che , à onze heures du matin, a eu lien à ia mairie la 
remise solennelle des diplômes d'bonneur au sergent-
major Dervaux et aux sergents F remaux et Stelandre, de 
la compagnie des sapeurs-pompiers de Roncq. 

La cérémonie était présidée par M. G. Lepoutre, maire, 
entouré des deux adjo nts Mil. Vienne et Leys. 

M. le Maire a d'abord donné lecture aux trois diplômés 
de la lettre de M. le préfet du Nord, l'avisant de la 
haute distinction qui leur était accordée par M. le minis
tre de l'intéribur. 

M. le Maire les félicite tous les trois au nom de la mu
nicipalité. 

A la sortie de la Mairie, la musique municipale joue la 
llarteiitaise en l'honneur des nouveaux dignitaires. La 
compagnie des sapeurs-pompiers en armes, sur qui re 
jaillit l'bouneur de la distinction,est également présente 
à la fête. Les deux sociétés parcourent ensuite quelques 
rues du bourg. 

Tout le monde a constaté l'absence de la Société des 
anciens militaires, dont la place était indiquée dans 
cetto petite fête. Celle abstention a été viventant c o i i -
mentée. d'autant plus que la convocation avait été 
adressée i celte société en même temps qu'anx antres. 

- Arrestation de vagabonds. — Dimanche m a l i n les 
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LES D E U X 

ORPHELINES 
PAR 

A d o l p h e d ' E n u e r y 

•Henriette leva, sur s o n (lancé s e s b e a u x y e u x 
v o i l a i de l a r m e s . , , . , 

ra i e retenait l 'aveu prêt a s échapper de s e s 

" i t o g e r dans cet te nui t de m o n e x i s t e n c e , 
a lors q u e ' t o u t était pour m o i t énèbres et deui l ; 
a lovs a u e j'attendais innocente , le chât iment r é s e r v é 
a u x misérables , a u x i n f â m e s , u n e lueur vena i t par -
lo i s éc la irer m o n â m e ; c'était v o i r e pensée , ô m o n 
a m i ! d e m e u r é e pure dans m o n s o u v e n i r . » 

Le docteur Hébert j u g e a q u i l avai t l e droit de 
Cire a u s s i s o n m o t d a n s ce t te conversa t ion q u il 
ava i t to lérée . . . . 

Il avait pr i s so in de s 'annoncer par u n e pet i te 
t o u x s ignif icat ive . 

_ Je v o u s ai la i s sé l e t e m p s de c a u s e r , j e cro i s ; 
i e n e doute pas que , si j e no les in t errompa i s , v o u s 
prolonger iez l o n g t e m p s encore des ad i eux t rès 
touchant s , m a i s qui do iven t prendre fin, pour plu
s i e u r s mot i f s . . 

Henr ie t t e sent i t la rougeur e n v a h i r se s j o u e s . 
— Ce n'est pas u n reproche q u e j e v o u s 

a d r e s s e m o n enfant ; ce q u e j e v e u x dire , c'est 
n n e M V a u d r e y a s a n s doute bien des d i spos i t ions à 

rendre a v a n t s o n départ ; au surp lus , le c o m t e de 
L in ières doit a t tendre son retour pour le m e t t r e nu 
courant des d é m a r c h e s qu'il n'a pas , bien c e r t a . n e -
i i c n t n é g l i g é de fa ire a u p r è s . . . , 

- D u m a r q u i s de L a f i y e t t e , interrompit R o g e r ; • 

j e sa i s , e n effet, que m o n onc le e s p è r e obtenir pour 
m o i un c o m m a n d e m e n t . 

— m'obt i endra , v o u s n'en p o u v e z douter . 
— Oh ! ou i , qu'il l 'obtiendra, lit u n e v o i x arr ivant 

de la porte , qui s'était entrebâi l l ée s a n s bruit . 
Les trois p e r s o n n a g e s de cet te s c è n e s 'étaient 

tournés e n m ê m e t e m p s v e r s le n o u v e a u v e n u . 
— Excusez-moi , m o n s i e u r le dec teur , prononça 

ce lui qui s e présenta i t à l ' improvis te ; d a i g n e z 
e x c u s e r votre très h u m b l e s e r v i t e u r d'avoir e u 
l 'audace e x t r ê m e d'entrer s a n s s e fa ire a n n o n c e r , 
s a n s frapper ; m a i s tout Je m o n d e ici connaî t P icard , 
et il a sufd à l 'homme de conf iance de m o n s e i g n e u r 
le l i eutenant de police d 'annoncer qu'il é la i t a t t endu 
l>ar M. le doc teur Hébert pour q i?on lui laissât le 
p a s s i g e libre jusqu'ici ! . . . Il faut m e p a r d o n n e r c e 
m e n s o n g e , c'est un do p lus q u e j'aurai s u r la c o n 
s c i e n c e ; m a i s . . . m a i s j e n e tena i s p lus e n p lace 
d e p u i s q u e j e s a v a i s la g r a n d e n o u v e l l e , et j e 
vou la i s v e n i r v o u s r e m e r c i e r anss i , m o n s i e u r l e 
docteur , car c'est b ien , c'est beau , c'est s u b l i m e c e 
q u e v o u s avez fait ! . . . 

Et, m o i t i é r iaut , mo i t i é p leurant de b o n h e u r , 
é m u et tout transporté do r e c o n n a i s s a n c e , le v i e u x 
s e r v i t e u r sa is i t l e s m a i n s do M. Hébert , e t , a v a n t 
q u e le m é d e c i n ait p u s'y opposer , y a p p u y a s e s 
l è v r e s , e n balbutiant : 

— N o u s v o u s s e r o n s é terne l l ement r e c o n n a i s s a n t s , 
notre b ienfa i teur ; v o u s avez n o i r e parole de g e n 
t i l h o m m e , n o u s n'oubl ierons j a m a i s c e q u e v o u s avez 
fait pour n o u s ! 

P u i s , s e l evant , Picard s 'avança v e r s l e s d e u x 
j e u n e s g e n s e n s'écriant : 

— N o u s a v o n s o b t e n u u n r é g i m e n t ; o n l'a p r o m i s 
à m o n m a î t r e . . l ' a u t r e . . . ce lu i q u i aurai t e u l e 
droit de m e faire pendre haut et court s'il n'était le 
me i l l eur , ie p lus g é n é r e u x , lo p lus m a g n a n i m e des 
maî tres ! . . . N o u s l 'avons , c e b e a u r é g i m o n t , on n o u s 
v e r r a l 'entraîner au combat ; v o u s serez a la tète , 
m o n s i e u r le cheva l i er , et moi j e . . . j e porterai m o n 
f u s i l . , tout c o m m e un a u t r o l . . . C'est q u e n o u s 
a v o n s e n c o r e di s a n g dans les v e i n e s , n o u s ! . . . Et 
c e n e sera p a s u n spectac le ord ina ire de vo i r d e s 
g e n t i l s h o m m e s de viei l le s o u c h e r de3 flls d 'anciens 

p r e u x , de s re je tons de la v i e i l l e n o b l e s s e de France 
tij'Ci1 l ' épée p o u r l ' indépendance e t la l iberté d'un 
p»f|ftjfe,!... N o u s l ' é m a n e i p e r o n s c e peuple , n o u s . . . 
nÇM'4' irracherons à c e u x qui v e u l e n t le maintenir 
aOt».Té j o u g : . . . Ce sera beau , c e l a ; on en pariera 
dans la v ie i l le E u r o p e . . . n o s n o m s seront c o n s i g n é s 
d a n s l ' h i s t o i r e . . . 

E 1 , p le in d'un e n t h o u s i a s m e c o m i q u e , P icard prit 
u n e pose mart ia l e e n cr iant : 

— Eu a v a n t pour l ' indépendance , et v i v e la 
l iberté ! 

P u i s , c h a n g e a n t de ton et s 'adressant à la j e u n e 
t i l l e : 

— Nous a l lons n o u s séparer de v o u s . m a d e m o i s c l l e , 
m a i s c ' e s t . . . p o u r v o u s c o n q u é r i r ! . . . Notre c œ u r 
s e br i se , n o t r e à m e es t b ien c h a g r i n e ; m a i s n o u s 
s a v o n s que n o u s v o u s qui t tons pour m i e u x n o u s 
rapprocher de v o u s ; q u e c'est n o t r e devo ir , notre 
m i s s i o n s a c r é e . . . A u s s i , v o y e z - v o u s , m a d e m o i s e l l e , 
n o u s v o u s c a c h o n s la dou leur q u e n o u s é p r o u v o n s . . . 
n o u s d i s s i m u l o n s notre d é s e s p o i r . . . n o u s d é v o r o n s 
n o s l a r m e s . . . 

Lo c h e v a l i e r de V a u d r e y in terrompi t l e d i s cours 
du b o n h o m m e . 

— V o y o n s , Picard, dit il, q u e s ignif ie v o t r e p r é 
s e n c e i c i ? . . . Qui v o u s a e n v o y é ? M. le c o m t e v o u s 
a- t - i l c h a r g é d e . . . 

— A h ! m o n j e u n e ma i t re , m o n c h e r ma î t re . M. le 
c o m t e , j 'oubl ia is de v o u s l e d ire , m'a accablé de re 
proches , m'a foudroyé de sa j u s t e c o l è r e . . . e t . . . il 
m'a p a r d o n n é ! . . . 

Le docteur n e put s ' empêcher de sour ire , e n de
m a n d a n t : 

— 11 v o u s a fait s a n s doute p r o m e t t r e . . 
— Oui, m o n s i e u r Hébert , il m'a fait p r o m e t t r e de 

rache lor m e s fautes par m a condu i t e à v e n i r . . . - par 
l 'observat ion s tr ic te de m e s d e v o i r s de bon serv i 
teur, par m a fidélité... 

— Et v o u s a v e z p r o m i s tout ce la ? 
— J'ai p r o m i s tout, tout ; q u e n'aurais-jc pas pro

m i s à c e bon m a i t r e qui voula i t b ien oubl ier que 
j 'ava i s o s é m/attaquer à la Bast i l le . ' . . . La Basti l le de 
Sa Majesté le ro i de F r a n c e ! . . . A h ! . . . ou i , j 'a i 
promis qu'à l 'avenir j e n e bougera i s pas , j a m a i s , 

j a u n i s ! . . . M a i s . . . c e q u e j e n'ai pas j u r é , c'est q u e 
l 'abandonnerais m o n j e u n e mai tre , c'est q u e j e le 
la isserais part ir tout s e u l r>our l ' A m é r i q u e . . . E t m e 
v o i c i . . . J'ai a c h e t é un f u s i l . . . je s u i s a r m é ! . . 
Nous p o u v o n s partir , dè s d e m a i n , p u i s q u e M. le 
marquis de Lafayette est prê t . 

— D e m a i n , m u r m u r a Henr ie t t e e n l e v a n t les y e u x 
au c ie l . ' 

Picard avai t surpr i s le m o u v e m e n t . 
— N o u s v o u s écr i rons , m a d e m o i s e l l e , lit-il ; n o u s 

v o u s d o n n e r o n s d e s n o u v e l l e s d e l ' indépendance 
amér ica ine ; n o u s v o u s d i r o n s q u e toutes n o s p e n s é e s 
sont pour v o u s e t . . . . q u e n o u s a v o n s battu l e s A n 
g la i s . . . 

— Assez , P icard ! c o m m a n d a l e cheva l i er . 
Mais le brave s erv i t eur n e put s ' empêcher d'ajou

ter à d e m i - v o i x : 
— A h ! c'est b e a u . . . c'est b e a u l ' indépendance et 

la l iberté ! . . . La l iberté d 'a imer s u r t o u t . . . q u a n d 
on a r e n c o n t r é s u r cet te terre l 'ange qui doit fa ire 
vo tre b o n h e u r ! . . . 

Henr ie t te n'écoutait p lus ; s o n r e g a r d disai t le c o u 
rage qu'e l le met ta i t à d i s s i m u l e r aa t r i s t e s se , à cacher 
s o n é m o t i o n . 

— Vous pârtire»; d e m a i n , Roger? d e m a n d a - t - e l l e . 
— Oui, m o n e n f a n t ! in terrompi t l e d o c t e u r • 

m a i s c'est aujourd'hui q u e l e c h e v a l i e r doi t prendre 
c o n g é de v o u s . Et, lorsqu'i l aura franchi ce t te por te , 
il n e s e représentera p lus ic i que p o u r d e v e n i r v o t r e 
é p o u x . 

L'exce l lent h o m m e vou la i t d o n n e r i c o m p r e n d r e 
a u x d e u x j e u n e s g e n s q u e le m o m e n t de la s é p a r a 
tion était arrtor*. Henrrette s ' incl ina d e v a n t c e dés i r 
qu'o» e x p r i U l i t t « r e o t a n t de m é n a g e m e n t s p o u r sa 
sens ib i l i té . 

Mais e l l e avai t trop' aJuipté s u r s o n c o u r a g e e t sa 
ré s igna t ion . A u m o m e n t d e s e r e t i r e r , e l l e so sent i t 
sa i s i e au c œ u r p a r u n e i m p r e s s i o n d o u l o u r e u s e . Et, 
c o m m e el le s'élajgjrajt e n c h a n c e l a n t , le doc teur là 
ret int par ce» t o w t f l i t t e m o i g n a i e n t d 'une so l l i c i tude 
paternel le : 

— DH e o u r a g e , rrltm e n f a n t . . . V o u s savez q u e 
n o u s a v o n s tous d e u x , n o u s a u s s i , u n e m i s s i o n à 
r e m p l i r . Il s 'agit de combat tre u n terr ible e n n e m i 

qui pourra n o u s i m p o s e r u n e v i g o u r e u s e rés i s 
tance . . . 

— Chère L o u i s e ! m u r m u r a la j e u n e fille, rappe lée 
à la tr iste réa l i té , après tant de r ê v e s de b o n h e u r 
qu'el le vena i t de fa ire . 

— Oui, repri t M . Hébert , c h è r e Loui se , c h è r e 
a v e u g l e à qui , a v e c l'aide de Dieu , j ' e spère p o u v o i r 
rendre la l u m i è r e ! . . . Ce s e r a pour n o u s , m o n e n 
fant, u n e c a m p a g n e s e m é e de difficultés q u e ce l le 
q u e n o u s a l lons e n t r e p r e n d r e . 

— Q u e pourrais-je , m o i ! soupira Henr ie t t e . 
— Vous ê te s l 'auxi l ia ire s u r qui j e c o m p t e pour 

taire prendre pat i ence à notre p a u v r e a v e u g l e ; pour 
lui r e n d r e les bons s o i n s , l e s conso la t ions qu'el le 
trouvait , autre fo i s , a u p r è s de la c o m p a g n e de s o n 
e n f a n c e , de ce t te a m i e p lus a t t ent ionnée , p lus d é 
v o u é e que la m e i l l e u r e des s œ u r s . 

— M a i s . . . m e sera-t-il p e r m i s . . . v o u d r a - t - o n . . . . 
— On voudra q u e l 'opérat ion q"e j e v a i s préparer 

réuss i s se ; a lors il n'est p a s do c o n c e s s i o n s qu'on n e 
fasse , lorsque j e dirai c e q u e j e dés i re . 
• L e c h e v a l i e r r e m e r c i a M. Hébert d'un r e g a r d . 

11 ava i t c o m p r i s q u e le docteur .vou la i t lui d o n n e r 
l 'assurance q u e , pendant s o n a b s e n c e , il cont inuera i t 
l ' œ u v r e qu' i l ava i t en trepr i se e t qu'i l a m è n e r a i t p e u 
à p e u l e c o m t e de Linières à r e c e v o i r Henr ie t t e 
c o m m e u n e p e r s o n n e qui a sa p lace m a r q u é e , à 
l 'avance , d a n s la nob le fami l l e . 

Le m é d e c i n cont inua , s 'adressant à la j e u n e fille : 
— Et c e q u e j e dés irera i , m o n en fant , c e aéra de 

réunir l e p ius s o u v e n t poss ib le les d e u x a m i e s q u e de 
cruel les in fortunes o n t t e n u e s trop l o n g t e m p s éloi
g n é e s l 'une de l'autre ! . . . Je p r o u v e r a i , s i — c e q u e 
je n e pu i s c ro i re — o n opposai t q u e l q u e r é s i s t a n c e à 
mon dés ir , q u e c'est u n e des condi t ions d e s u c c è s 
pour l 'opération s i dé l icate q u e j e va i s e n t r e p r e n d r e . 

P u i s , s e tournant v e r s R o g e r : 
— V o u s p o u v e z donc partir , m o n a m i , a v e c l ' âme 

m o i n s t roublée , sachant que los d e u x o r p h e l i n e s au
ront ici u n protecteur e n v o t r e a b s e n c e . 

— Oh ! un père , un vrai p è r e ! s 'écria P icard e n 
e vant l e s bras a u c ie l ! . . . L'n de c e s b o n s p è r e s 

c o m m e sera i t M. le c o m t e do L in i ère s s'il ava i t e u 
des enfants ! . . Malheureusement il n'a pu être qu'un 

o n c l e ! . . . Et c e n'est pas la m ê m e c h o s e . . . à ce qu'i l 
parait ! 

C e l a i t le m o m e n t at tendu par l e docteur pour 
d o n n e r a u x d e u x fiancés u n e dern ière p r e u v e de 
la bonté , de la sol l ic i tude dont il l es ava i t e n t o u r é s , 
depui s qu'il connai s sa i t l eur a m o u r et l eurs 
m a l h e u r s . 

— Mes en fant s , dit-il e n u n i s s a n t l e s m a i n s des 
d e u x i e u n e s g e n s , j ' a ime à r e c o n n a î t r e tous les bons 
s e n t i m e n t s qui v o u s a n i m e n t . Jo s u i s fier dYtre in 
t e r v e n u dans u n e affaire o ù i e r e n c o n t r e chez v o u s 
d e u x , d'une part l'affection et le respect , de l'autre 
la s y m p a t h i e et la p u d e u r . . . 

. . V o u s v o u s a i m e z , m e s chers enfants , pour
su iv i t l e m é d e c i n , dont la v o i x avait maintenant d e s 
in tonat ions é m u e s , v o u s v o u s a imez sa in tement , pure
m e n t , e t m a c o n s c i e n c e s e t r o u v e à l 'aise. El le m'eut 
r e p r o c h é d'avoir d o n n é as i le à u n e p e r s o n n e qui 
n'eût pas c o m m e v o u s , Henrie t te , s u fa ire respecter 
la chas te té de s o n coeur, et ce la l o r s q u e c e c œ u r 
débordai t d 'amour . 

. . Oui. m o n enfant , cont inua M. Hébert , c e g u o 
la p u d e u r v o u s défendait d'avouer, j e puis a u j o u r 
d'hui le proc lamer d e v a n t le g e n t i l h o m m e qui a s u 
faire na î t re u n parei l s e n t i m e n t e t mér i ter un parei l 
a m o u r . Et a u m o m e n t o ù il va v o u s quit ter , c er ta ine 
m e n t pour d e l o n g s m o i s , j 'ai , dans son e m b a r r a s à 
f o r m u l e r des a d i e u x , dans sa r é s e r v e , dans c e re s 
p e c t qui s e m a n i f e s t e e n lu i , j 'ai la p r e u v e qu'il v o u s 
a i m e éperdrtment , m a i s qu'i l n e s e permettrait pas 
d ' implorer u n e f a v e u r q u i le rendrai t cependant t r è s 
h e u r e u x , Henr ie t te ! . . . E h b ien ! cet te f a v e u r qu 'un 
p è r e autor iserai t , j e v o u s p e r m e t s de la lui accorder , 
m o n e n f a n t ! . . Mons ieur l e c h e v a l i e r d e V a u d r e y , 
ajout i - t - i l , j e v o n s d o n n e la p e r m i s s i o n d ' embrasser 
v o t r e fiancée. 

R o g e r sa is i t a lors la m a i n q u e lui tendait la j e u n e 
fille, e t , s ' i n d i n a n t , il effleura d e s e s l è v r e s fré
m i s s a n t e s le front d'Henriet te . 

• A h ! vo i l à qui e s t b i e n . . t rè s b i e n . . . Ça_ s'ap
pelait de m o n t e m p s le b a i s e r d e s fiançailles, s'écria 
P i c a r d , q u i c o n t i n u a i t à s e m o u c h e r a v e c fureur . . . 
Maintenant , n o u s p o u v o n s part ir ! 

(Atuivrej A D O L P H E D'ENNB»'»'" 
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